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Un vent de fronde, 
S'est levé ce matin ; 
Je crois qu'il gronde, 
Contre? ....•.• 

LA GRÈVE 
C'est encore la grève qui nous a fo'rcés 

à 'retarder notre tirage. 
Cela devient exaspérant et il est 

heureux que nous soyons enfin certains 
de sortir de cette situation, car noits 
nous trouvions montés au, point de co1n­
rnettre un de ces soirs un typographicide 
atroce. 

Cela ne- nous empêcherait pas, du 
reste, de rnconnaîtrn que les typos sont 
de bons types. Figurnz-vous que ces 
braves grévistes (ils sont bien quarante 
en tout) ]Jassen,t leurs journées, leurs 
soirées et leurs nuits dans la rue de 
l' Et·zwe, en face des ateliers de MM. 
Pierre. 

Hier encore, vers ime heure du 
tnatm- par mi temps c't 1ie pas mettre 
M. de Lezaack à la porte - un groupe 
de grévisf,es montaient la garde devant 
les bureaux du Frondeur. Ce là donnait 
de l'animation à la rue- tout en ras­
surant les citoyens attardés, 

À l' Hotel-de: Ville on a saisit la balle 
au bond. Le vent étant aux économies 
on a décidé de supprimer les patrouilles 
de nuit et de laisser aux typographes, le 
soin d'assurer la 1éciwité des braves 
employés qui revienn~nt de leur bureau 
à d~ux heures du matin, 

Seulement les typos 11' étant pas 

toujours de bonne humeu1r, nous crai­
gnons qu'il n'y ait parfois du, tirage. 

A nos Amis. 
Depuis de longues années déjà, ln si­

tuation n'a élé aussi tendue qu'elle l'est, 
pour le quart d'henre ! 

Situation pleine de périls, dit-on, pom· 
le libéralisme liégeois. 

Peut-être? 
Mais il ne sera pas dit que n'ayons fait 

tout pour l'éviter. 
Il est incontestable que des fautes ont 

été commises; il est positif, qu'au point 
de vue matériel, la plus pure justice dis­
tributive n'a pas Loujou1·s régné sur les 
actes de nos amis de l'HôLel-de-Ville ; 
on ne peut nier qu'uu quartier a été, pen­
dant une période, favorisé injustement, au 
détriment de quelques autres ! 

Qu'importe! N'ont-ils pas cru, quoi­
on en ait dit, que les nécessités du mo­
ment l'exigeaient le désir de marquer leur 
passage par quelque chose de grand ne 
les a-t-il peut-être pas poussé dans cette 
voie regrettable. 

Mais, n'avons-nous pas été des pre­
miers à montrer notre opposition~ 

Tous se plairont à nous rendre ceLte 
justice que nous ne nous sommes jamais 
départis du but que nous nous sommes 
assignés, lorsque nous avons fait une 
entrée si subite, si inaLten~ue dans l'a­
rène! 

On ne pourra donc nous suspecter au­
jourd'hui, lorsque nous viendrons dire, 

avec la franchise qui nous est propre, à 
certains libéraux, à juste titre mécon~ · 
Lents : Vous ne pouvez accorder votre 
suffrage à un seul catholique, si vous ne 
voulez commettre une sottise, plus qu'une 
sottise, une tl'ahison ! 

Un libéral, anx consictions sincères, 
qui en apprécie hautement la valeur, qui 
sait mettre l'inLérèt politique et social au 
dessus des désappointements passagers, 
quelque profond qu'ils soicnL, un libéral 
enfin ne peut jamais voter pour un repré­
sentant de ce parti auquel tou:; nous avons 
voué une haine implacable el sans merci. 

Un libéral qui aurait commis cet acLc 
honteux et qui viendrait à être connu, 
devrait être honni à tout jamais, exécuté 
au même titre que l'infâme qui pactise 
avec l'ennemi dans une entreprise guer­
rière eontre sa patrie. 

L'ennemi du libéral est le clérical : ceci 
pourrait passer pour une sollc naïveté en 
d'autres temps; nous sommes tristes cc 
pendant de devoir le rappeler. 

Mais cet ennemi est le plus acharné, 
car il est dans la place, nous vivons à 
ses côtés, sa lutte est sourde, téné­
breuse, ses armes hypocrites et basses, 
son travail de taupe se perpétue : il sape 
un peu plus tous les jours les bases du 
nouveau régime social. Tous les moyens 
d'arriver lui sont familiers pourvu qu'ils 
soient cachés : jamais il ne combat à vi­
sage découvert. 

Dan~ un assaut, les guecricrs se voient, 
se tàt-ent; ils luttent corps à corps, tou­
chant leurs poitrines -haletantes ; eux, ils 
se déguisent1 se revêtent de nos habits, 
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opèrent n:1itement, en rampant, se glissant 
dans l'ombre, répandant autour d'eux. par 
des procédés mysté1·ieux, un sommeil du­
quel ils profiteront pour nous assommer 
aisément. 

Ah! laissez-les se faufiler au pouvoir, 
et, à la première occasion, vous verrez, 
imperceptiblement d'abord, poindre le 
bout de leurs longues oreilles damnées, 
puis peu à peu soutenir les prétentions les 
plus exhorbilanles contre tout ce que nous 
avons de plus précieux : le progrès, la 
liberté! 

Faut-il donc que tant de pénibles expé­
riences restent sans résultat? Nous fau­
dra-t-il battre encore le rappel pour 
quelques impruden~ soldats égarés qui 
semblent vouloir s'écarter de nos rangs? 

" . " 

Nommez-nous et nous irons vous éclai­
rer! disent ces Tartnfes imberbes, faisant 
allusion à la queslion du gaz; oubliez un 
moment la question matérielle et songez à 
le1u' manière d'éclairer res esprits, à ces 
apôtres de l'ignorance et de l'obscuran-
tisme. 

Nous venons pour assainit· vos rues 
populeuses, vos quartiers infectes, ajou­
tent-ils de leur voix papelarde; or, ne 
rougissons-nous pas, tous les jours, des 
crimes honteux qui déshonorent l'humani­
té, et ces gens qui soutiennent des êtres 
abjects dont la mission semble être d'étio­
ler la sanlé de nos enfants au profit da 
leur ignoble bestialité, voudraient assai­
nir quoique ce soit! fut-ce même des 
ruelles infèctcs ! 

Nous rclèvo~ons vos finances, , nous; 
remplirons vos caisses, disent-ils encore ! 
Eux! Gux, les soutiens de ce baron du St­
Empire qui jeta, avec l'aide de quelques 
gros bonnets catholiques, par ses vols 
audacieux, tant de misère~ dans notre 
pays ; eux, partisans des capteurs d'hé­
ritage; eux, qui, tous les ans, envoient des 
millions au seul maître reconnu qu'ils ont 
à Rome, arrachant ainsi le pain à nos frè­
res malheureux! Ah! ils ont été admirable­
ment sei·inés ses pantins de !'Évêque, ils 
ont cru par leur fausse science amadoué 
l'électeur et toucher en plein sa fibre 
sensible en se dérobant derrière ce qu'ils 
appellent les faits. Ces cuistres dt) sa~ris­
tie ont tant et tant aligné de chiffres qu'ils 
en s0nt devem1s .chiffres eux même! ·mais 

grattez-les donc et derrière vous ne trou­
verez plus que des zéros. 

* * * 
Libéraux! si vous tenez à l'existence 

même de notre parti; si vous êlcs sincère­
ment les amis du prog1·ès, ne votez pas 
pour eux. 

Ne votez pas pom· eux; car, au lieu de 
soigner, comme il le disent effrontément, 
nos intérêts, il remeltt'ait enco1•a en scène 
cette sempiternelle et misérable question 
du calotin et du libéral, avec laquelle il 
nous faut rompre décidément, si l'on veut 
que ·nous montions sans obstacle vers la 
réalisation prochaine de notre programme. 

Ne votez pas pour eux ! car, nous 
avons à débrouiller, entre nous, des 
sujets plus importants, et sur lesquels 
nous ne sommes pas d'accords ; il ne 
faut pas qu'on nous renvoie encore cette 
rengaine, à nous progressistes : « C'est 
au moment où le cléricalisme vient d'en­
trer dans la forteresse libérale que vous 
voulez agiter des questions capables de 
nous désunir ! » 

Non ... so~·oos sérieux ! N'écoutons pas 
de mesquines questions d'intérêts pers0n­
nels ! Soyons, d'ailleurs, rassurés ; en 
présence même de la peur qu'ont eue nos 
conseillers les plus compromis, n'ont-ils 
pas sacri'dés plusieurs de leurs amis à 
l'opinion publique ; leurs engagements 
sont solennels, ils ne pourraient mentir à 
leurs promesses, sans devenir traîtres à 
leur tour ! 

On parle d'opposition ! Nous et nos 
amis, nous sommes l'opposition ; les au­
tres, les calotins, les jésuites, les cafards, 
sont l'ennemi ! Nous jurons que si, de 
toutes les promesses faiLes au dernier 
moment, une seule n'est pas réaliSQe, 
nous la crierons Lant et tant, qu'il faudra 
bien qu'<'n nous écoute. 

Tenez, libéraux ! nous, qui n'avons 
jamais ménagé nos amis, qui avons tou­
jours si franchement et si audacieusement 
combaltu leurs actes, quand ils Je méri­
taient, vous devez nous entendre : Point 
de faiblesse ! ne souillez pas votre main, 
en faisant un mélange impur de libéraux 

. et de cafards ! 
VOTEZ, VOTEZ TOUS POUR LA 

LISTE LIBÉRALE TOUT ENTIÈRE. 
Point de honte ! 

· Vous, progressistes, songez au nom~ 
bre de voix considérat)le que nous avons . 

obt<>nues à !'Association ; soyez fermes 
et cléments ; n'éliminez pas un seul nom, 
pas d'abstention ! Il y va de l'intérêt de 
notre cause à tous ! 

Plus que jamais : A BAS 1,A CAwrn: ! ! ! 
ASPIC. 

Les Sauveteurs 
Le général Boum ... breveté pour avoir 

voulu généraliser dans. l'armt>e un nouveau 
système demannites. E spérons que les éle<r 
tem·s, pas géaéraux, mais communaux, la1-
serout ce rhumatisé dans la marmite. 

Ah ... ah ... le voilà, ~icolas dit Goblet ... 
grand 1°• rôle... sourire narquois... iio.rte 
pince-nez . . . porte un cierge à la proces:;1on 
de St Paul... ne porte pas les libéraux dans 
son cœur ... et les électeurs qui nelepo1tent 
pas aux nues .. . ne le µorterout pasà la porte 
du Conseil communal. 

M. Hier ... Aujourd'hui ... Demain ... ou 
Edmond Van den Boom dit le caméléon. 
Hier indépendant .. . aujourd'hui clél"ical. .. 
demain libéral... après ... tout ce qu'on vou­
dra. 

Mentior ... Mentor ... Menteur ... rougit ~e 
sa profession.E sperons g.ueMM.les embloyes 
ne rougiront pas de lui douner une leçon. 

Berryer .. . fabricar.tde pompe ... le 25 cou­
rant enterrement de 1 ••classe, avec.grande 
pompe ... Son 8:SS?cié Tbiriart, ?a~didat ùe 
!'Association hberale, sera habille en pleu-
reur. 

Lenoir .. .inconnu .. . Mardi ... on le passera 
au bleu ... couleur libérale. 

ALOES. 

M. Warnant. 
Les premiers - les seuls presque -

nous avons combattu li . Warnant. Si 
.Dieu nous prête vie, nous' le combattrons 
encore, et nous mettrons dans cc travail 
de démolition la tenacité que nous avons 
mise à réclamer l'enlèvement des deux 
perches qui - je le soutiendrai toujours 
- gàtent réellen1ent l'admirable perspec­
tive de la rue Grétry. 

En général (rien de Terwagne) les per­
ches nous offusquent et si nous n'avons 
pas, jusqu'à présent, réclamé quelques 
changements dans la personne de Mon­
sieur Georges Ista, c'est parce que nous 
savions que ça n'eut-ser\'i de rien. M. Ista 
est changeur, et, vous le savez, les chan 
geurs, plus ça change et plus c'est la 
même chose. 

·* 
* * Mais.l'opposition que nous faisons à 

M. Warnant ne· nous empêche pas de 
recommander à .t6u& nds"antis 'de x·ater 
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chapitre des recettes et des dépenses ordi-1 cent mille francs d'impôts. C'est leur 
naires, la Ville se trouve en déficit de opinion et ils la partagent. c· est leur af­
quatre cent mille francs. L'ami Mathurin faire, mais les électeurs seront-ils aussi 
trouve cette appréciation extraordinaire de cet avis ? 

mardi pour le président de !'Association. 
Certes, on a des reproches sérieux à 

faire à M. Jufü. 'n Warnant; mais, ces 
reproches, les lib éraux seuls ont le droit 
de les formuler. 

Tous, nous trouv ons que le libéralisme 
de M. Warnant est d'une pâleur par trop 
maladive. M. Warnan L a mis dans son 
vin - autrefois d'un at 'Sez beau rouge -
tant d'eau - bénite peu.t-ôtre - que l'on 
ne peut plus même dire que notre candi­
dat met trop d'eau dans sc..•n vin ; on dit 
qu'il ne met pas assez de vin dans son 
eau. l\aguère encore, en défe:ndant M. de 
Macar, il a montré que, pour lui, le 
catholicisme libéral esL une belle et bonne 
chose. . 

Mais si nous trouvons le libéralisme de 
li. Warnant si terne (M. Warnant esL, 
du reste, candidat des os) nous le préfé­
rons encore - eL de beaucoup - au 
cléricalisme tout court. 

M. Warnant n'est guère libéral, c'est 
Yl'ai, mais il l'est toujours plus qu'un 
calotin. Et comme en ne votant pas pour 
M. Warnant, on risque de faire élire un 
candidat de l'éYôché, ent1·e deux maux 
nous choisissons le moindre. 

Si nous étions forcés - sous peine de 
mort, bien cnLcndu - de lire tous les 
soirs la Gazette de I.Aége ou le Journal 
- w choix - nous choisirions le Jour­
tial (mieux vaut s'endormir que s'empoi­
sonner) ; nous trouvant dans l'alternative 
de voter pour M. Wamant ou pour un 
Van den Boom quelconque, nous votens 
pour M. Warnant. 

Faites comme nous. 
CLAPETTE. 

P.-S. - Nous nous rattraperons, du 
reste, soyez sans crainte. 

Halte-là l 
Samedi dernier, j'ai reçu par la p0ste 

deux numéros clu torchon le Balai. 
J epréviens l'adnünistrationde cette feuille 

de chou que, si elle fait encore déposer des 
ordures dans ma boîte, je me plaindrai à la 
police. 

CRAC. 

Une Scie. 
Soyez tranquilles, il ne s'agit pas des 

deux perches. 
Je veux parler des discussions inter­

minables eni"a~ées entre tous l&s jouraaux 
de Liége, à J)ropos de la bassinoire de 
l'ot·iiinaire et de l'extraordinaire du 
budget. 

Légius et V:m den Boorn (sucre, café, 
denrées coloniales) font des discours de 
plusieuri kilomètres pour prouver qu'au 
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et le voilà qui accouche d'une réfutation, Nous le saurons demain. 
bour,,ée de chiffres, et longue comme la CLAPETTE. 
rue Grétry - dont l'admirable perspec-
tive est, vous Je savez, gâtée pat les deux 
perches en quest'on. 

En conscience, je trouve les trois finan­
ciers aussi assommants les uns que les 
autres . Personne ne compt'end goutte à 
ces chinoiseries. 

Voici la vérité toute nue - commf' le 
dompteur: 

Lorsqu'on dresse le budget d'une com­
mune, il est d'usage de rang'er d'une 
p~rt, sons la rubrique : extraordinaire, 
certaines recettes et ccrlaines dépenses; 
les aulres sont naturellement portées sous 
la rubrique ordinaire. 

Rien d'exlraordinaire jusqu'à présent, 
pas vrai? 

Les catholiques reprochent à la Yille 
d'avoir porté au chapitre extrnordinaire 
ccrlaincs dépenses aussi ordi?taires que 
les capacités des candidats de Monseigneur 
'froulouloux. 

C'est vrai, et après? 
Si l'on n'avait pas agi de la sorte, on 

se trouvait forcé d'étal>lir des impôts 
dont on peut très-bien se pas·ser. 

Ce que je vais vous démontrer en vingt 
lignes. Enlevez, bouU) ! 

* * * 

Soyez Logiques! 
Les cléricaux ont fait placarder en ville 

une affiche reproduisant une phrase extraite 
d'un discours prononcé par M. Ilanssens, 
en faveur du principe de la représentation 
des minorités. 

" Écoutez M. Hanssens, ajoutent les ca-
gots, votez pour l'opposition. » . 

Uu instant, mes petits agneaux. 
Quand ht représentation des minorité& 

sera établie par une loi; quand vous ne 
pourrez plusexploitercomme une victoirede 
vos idées et de votre parti, l'entrée - par la 
petite porte - de quelques-uns des vôtœs 
dans une assemblée libérale; quand Yous ad­
mettrez· les libéraux dans tous les coni::eils 
communaux aussi catholiques qu'homogène 
nous songerons à vous permettre de i·e1>ré­
senter la minorité. 

Jusque là, souffrez que nous fassions pour 
vous ce que les catholiques <le Bruges fout 
pour les les libéraux do cette ville . 

Du reste, ou le principe de la repré'lenta­
des minorités est jus te ou il ne l'est pas. 

S'il est juste, pourquoi ne l'appliquez­
vous pas où Yè>us êtes les ruaîtres - au lien 
de ne le défendt·e que dans les villes où vous 
ne i·écoltez que des buses~ 

S'il est injuste pourquoi les libéraux. 
iraient-ils de g.tîté de cœur, c0mmettre une 
injustice doublée d'une bêtise? 

On demaude une réponse. 
NIHIL 

Conseil Communal de liege. 
Si le budget avait ·été dressé dans les 

règles de l'art, la ville aurait, à l'ordi­
naire, un déficit de quatre cent mille 
francs (ou à peu près), et à l's~~traot·di­
naire, un riûiquat, un boni de quatre SÉANCE DU 2 JANVIER 1882. 
cent mille francs également. Afin d'équi- Mi??? ••• 
librer le budget, on a fait passer à l'extra- Sont présents: 1\UL Gillon, ~Iagis, Reu-
ordinaire pour quatre cent mille francs leaux, Hanssens, GoBLET, D01mYE, Attout-
de dépenses ordinaires. Frans, Pirotte, Fraigneux, HANQUET, Pou-

Voilà le crime ~voué. let, V ANDENAERG, T.ERWAG:t-"E, Van Marcke, 
Seulement, si l'on n'ovnil. pas llrocédé Verdin, Thiriart, BERRYER, FRANCOT1'E, 

NAGANT, Mahieu, Schoutteten, Renicr­
dc cette façon, si, par amour de l'ar~ ou Malherbe, Bourdon, d'AndTimont, Warnant 
de la routine, on avait dressé le budget' et Motta.rd, bourgmc·stre. 
selon la formule, on aurait été forcé - M. LE P.aÉSIDENT.- Messieul's, la séance 
afln d'équilibrer les dépenses ordinaires est ouverte. 
avec les recettes de même nature - d'é- M. le Secrétafre est prié cle donner lec-
tablir pour quatre cent mille francs ture du procès-verbal. 
d'impôts, alors que ces quat1·e cent mille M. FBA.NCOTTE (amèrement). - Est prié ... 
francs se trouvaient sans emploi à l'ex- on mit bien que M. le Secrétaire n'est pas 
traordinaire. la sainte Vierge. 

M. TmnIAltT (à M. Berryer). - Ess po 
Voilà toute l'histoire. Elle est simple çou qu' Coerbay n'fait nin d'vin le~ colons, 

comme l'esprit de M. Beauje:rn. Valait- qui t'cama.râde dit çoula? , 
elle la peiùe d'emb. , .. nuyor le pauvre M. MA.GIS. - Je ne crois pas, en effet, 
monde et de lui faire avalei· une cin- que M. le Secrétaire ait la prétention d'être 
quanlaine d'articles indigestes? la ... per~on:no don:t .nous parle M. Fran· 

Non, n'est-ce pas? cotte, mais Je ne sa.lSls fas le ~app~rt. . 
Pour le plaisir d'aligner des chiffres M. ~RANC?T'.!-'E· - Ç est ~ien simple, si 

d d , M. Coirbay eta1t la samte Vierge, on ne le 
dans la colonne e rolte P,l~~ôl q~e.da~s, prfrrait plus! (Très-bien! à droite., 
relle de g:iuche,. ~DI., Co~!.d, \an lieu 1 M. MA.GIS. - M:. ·Francotte est libre de 
Boom et.~··'. vemlle1t eta:~hr pour q~.atre _ prier la .saint~ Vierge ou 'même une autre, 

:, ,, ·~·~4 .... _.; ... ; ''" .. \' . ,,,, . ·._·,·i ··· ·r:! 
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s'il en conna.ît; on ne l'en empêche pas. 
D'ailleurs, si l'on ne prie plus, ains,i que 
vous le <lites, la faute en est au clerge dont 
l 'intolérau re ... 

M. Gom.-R1' (se levant brusquement). -
C'est vous au eontraire,qui êtes intolérant. 
C'e..s.t~ vou~ qui, gr:îce à votre infâme loi 
sccl ll'e avez tenté de pervertir les jeunes 
gén~1:ado11s en le1!r inculqu,ant les prin~i~es 
déletol'eS de la hhre pensce et du materia­
lisme lo plus >ibject. C'est vous qui a~ez 
empêché les ministres de Dieu, tout entier 
à leur sainte mission, d'aller enseigner aux 
enfants d<>s écoles officielles les vérités révé­
lées par Notre Sauveur. 

M. VERDIN. - Est-ce pour le vicaire 
Duchêne que vons dites cela? 

M. GoBLET. - Vous devriez rougir, )!. 
!'Échevin, de parler de ce libre-penseur 
déguisé, au momeut où J'invoque le sauveur 
du monde. 

.M. VERDIN. - Tiens, c'est Yous qui avez 
commencé •·•1 les comparant l'un à l'autre 
dans votte Gazl'tle. 

M. Gom,BT. - Je ne suis pas solidaire 
des faut ·s do mes a.mis. D'ailleurs, uous 
nous écartc•ns de la question ... 

M. Pour,ET. - Beaucoup trop, en effet! 
M. GoBLET. - ...... Je voulais seuiement 

protester co11tre les paroles de M. l'échevin, 
attrîùuaat 1\ notre clergé, tout entier à sa 
saiu te w1i;s10J1 .... 

M. HANSSENS. - Ça va recomme cer? 
M. GonLl!:T (avec véhémence). - Oui, je 

le sais, vous voudriez empêcher ma parole 
vengeresse di> vous u clouer ,, au pilori de 
l'opinion publique ... 

M. Rimr.EAUX à 1'1. n'ANDRIMONT. - Il 
a raison rie se comparer à un clou J 

l\I. d'ANDRil\rüNT.- C'est plutôt un cram­
pon! 

M. GOBLET (criant). - ... }fais je su.is 
entré ici par la volonté du peuple et je n'en 
sortirai que pa1· la force des bayonnettes !!! 
(Applaudissements sur. les bancs de l'oppo­
sition - succursale a Ostende, dans les 
parcs. 1 

M. LE PUÉSIDENT. - La parole est 11. le 
Secrétaire pour ... 

' 

1 

presse de faire droit à la. juste obser>ation ! politique, mons~eur ~oulet (de Bru~elles). 
de l'honorable l\f. Hanssens en donnant la Attendez qne 1 ou disc~te la .ci.uest1on ~~ 
parole à M. le Secrétaire. gaz et, vo~s ve1Trz q~e 1 opposition est ici 

• ' (!' t) D pour eclairer le Coneeil. 
M .. _LE ~ECRETA.IRE is.an ; - ans sa .M PouLET (avec bonhomie). - Eh bien, 

deip~~da~~al~cl~clt~i~0;{~0~~.0~~-o,;e~%:~e~.~~ mon)eune ami, si vous voule~ faire.d~s .éco~ 
co~ msat;.ons particuUè1·es s'engagent enke ~i~~'b,~~'ça1:,ff:t,iy0~:i:·:~:n ~';!, ~~~é'. 
lesmembies.) , " . . . .M. VAN DEN BEnG{àpart). -Attrape ! 

M. BF-RRY!Ut (a :\I. .lh11·ia~rtl.:- Dis don~, M. LE PRÊSIDENT. - Je crois que la dis-
nous ne pouvons O'.)nt.11.1~1C1~ <~ .~a 1:~er l.a mai~ cussion s'éga~·e et qu'il vaudra~t mie~x ?Xa-
so!l ~n plan, pour' c1111 ,iux 1:>e,tnc~s de Com minor immédiatement le prnmier obJet figu-
miss10n. . ' rantàl'ordre du jour. n,s'a~it des <'aux~li-

.M. TlilRrAu.T. - Qui vouss fe, don? mentaires; nous dernns etabllrdes conduites 
M. BERRYER. - Si nous venions tour if. souterraines ... 

tour? M. NA.GANT (vivement). - M. le bourg-
M. THIRIART. - C'ess't inn' ideie. (La mestre oserait-il peut-être foi~·~ allusion à 

conversation continue.) la propagande que nous avons faite pen<lant 
.M. REULEAUX à )L GOBLET. - Savez- la p~riode électorale? S'il en est ai!l~i, je 

vous qu'il est regrettable quo votre ami de ferai r~marquer c_iue penda?t cette per.1ode, 
L cht n'ait as été élu... le Colleg~ ~ soum.is le~ <'.a.nd1clats ~athohltt~es 0

,-r G P r· . . ? à une , entable mqu1s1t1on que Je quahfie-
.u. OBLET. - ieus, pourquoi· rais sévèrement si .. . 
M. REULEAUx. - Dame ! Quand vo~i M. VEBDIN. - ... Si vos ancêtres en clé-

parlez, il pourrait fail'c de si belles expe- ricalisme n·avait été des inquisiteurs plus· 
riences sur le « büigophone. ,, (La conYer- corsés! 

sati on ne continuo pas.) M. GOBLET. - C'est faux ! Je proteste. 
M. LE PRÉSIDENT. - Pas d'obsen-ations, Jamais les catholiques n'ont étahli l'Inqui-

messieurs? Le procès-verbal est adopté. sition. Ce sont, au contraire, les hérétiques 
M. RANQUET (d'un air éno1·~é~en~, spi- qu~ se sont mis , euJ;C-mêmes. à l:i to1:tm.'~ ~t 

rituei.) - Messieurs, comme J'ai deJ~ eu qui se so~t .bnlles vifs ~our JOte1 le d1scied1t 
l'honneur de le dire clans une autre enceinte, sur la rehg1011 de cehu qui est mort sur la 
je crois que clâns la 11endarmerie, quand un l!lontagne du Go,lgotha, po~r rache.ter la 
gendarme 'rie, tous les ~endarmes rient dans faute que votre lll'ere Eve avait commise en 
la gendarmerie. (Hilarité bruyante et pro- un moment de... . 
longée che~ le reporter du Bala_i.) C'est vous M. LE PÈSifEN;r. :- M. Goblot, il y a cle.s 
dire messieurs quelle mon opirnon sur les clames daus l auditoire. 
acte~ du Bure~u de bienfaisance, lequel, M. ScnouTTETEN (fredonnant). -
nous le savons (de Marseille), emploie ses Enfants. prenez bien ~nrde aux ooll'lmes 
fonds à réparer ceicx <les culottes des élèves i'ottr vous c'est un fruit d~frndu... . 
des écoles aux ficelles - jo veux dire offi- M. GoBLET. - ... D'ailleurs, messieurs, 
cielles. < les preuves abondent. J'ai précisément. ious 

LE REPORTER nu Balai. - Est-i! spici- la main un ouvrage d'un historien éminent 
tuel c't' animal là! et impartial, le père Loriquet, qui démontre ~i'. liANQliET.- J'attends les explications' de la façon la plus absolue .. ;. . 
du Collécre. M. VA:!i MAROKE.- ... qu il est dix heures 

.M. M.l'G1s. - i\lon Dieu, monsieur, ne... du soir et qu'il est grand temps de lever la 
M. LE GÉ.KÉRAL TE1tw.w.~Œ (avec éclat). séance. , . . 

_Monsieur vous n'avez Ji<t<> le droit d'in- M. LE PRESIDENT. - ~fats, mess1eU1·s, 
voquer le n~m de Dieu, nulle millions de nous ne pouvons l~v~r la seanc_e; no~s som-
cartouches. Je vous le défends !! ! mes ~eulement ar~·1ves au premierobJet figu-

l\f. WARNANT (vivement).- Pardon, Mes­
sieurs, mais, à mon tour, il m'est impos­
sible de laisser r·asse1· sans protestation le 
discours de M. Goblet. 

, t) ranta l'ordre dUJOUr. :M. MA.GIS (avec u~ va~.te etonnei;_nen · - M. VAN MARCKE. _Et ... combien y en 
Ah bah ! et pourquoi? sil vous plait. -t-l? 

, , T V l' a i 
M. LE ~ENERAL, ERWAGNE. - ous a- M. L"fl PRÈSIDENT. - Vingt-sept. (Mar-

L'"'aogance sacerdotale qui parle par la 
bouche cle M. Goblet mérite d'êtee refrénée. 
Ce n'est pas nous. messieurs, qµi avons 
chassé Io prêtre des écoles. L'article 4 leur 
ouvrait toutes grandes les portes des éta­
blissements où les jeunes générations vont 
appreudre à aimer et à respecter l 'immor­
telle Constitut1onq ue l'Europe nous envie. 
Rieu J1 ·~st changé, messieurs, dans nos 
écoles... 1 

M. lIANSSENS. - M. Warnant me par­
donnera si je l'interromps; mais je me per­
mettrai de faire observer que si rieu n'est 
changé èlans les écoles, tout est ch.tngé au 
Conseil communal. Autrefois, à pareille 
heure, le procès-verbal eut été adopté depuis 
longtemp:; et ROUS nous occuperions de 
choses plus sérieuses. Aujourd'hui, nous 
padons depuis nne h~ure et nous n'avons 
eue re rien fait. 

Jt. iemande formellement que M. le Se­
crét.a. ~ puisse donner lecture du procès­
verbal 

M. LE "'RÉSIDENT. - Mes11ieurs, je m'em-

vez chasse de vos ecolos !... , . ques d'épouvs,nte.) 
M. WARNANT. - Je, pr~teste energique- M. DoREYE (à .M. R~uleaux). - Il est 

ment contre cetto allegat1~n menso_ngere. impossible que nous restions plus longtemps 
Nous n'avons pas chassé Dieu des ecoles. ici· je n'ai pas soupé et ... 
Rien n'est ébangé ! L'article 4 ouv1·e aux M. REuLuux. - Vous auriez bien dù 
ministres du culte la porte de ces établisse- dire cela à v.os amis. 
ments où les jeunes générations vout ap- M. DoREYE. - Si vous croyez qn'on peut 
prendre à aimer les libres institutions... faire taire Go blet. 

M. POULET. - Messieurs, il est une libre M . LE PRÉSIDENT. - Messieurs, je crois 
institution que vous ne m'apprnuez pas à qu'il n'entre pas dans les intentions du Con­
aimer - au contraire : é'est le Conseil corn- seil de prolongér cette émouvante séance 
munal. (non! non!). La séance est levée. Nous épui-

Lorsque j'ai. J?OSé, ma cand_ï~ature, je serons l'o~dre du jour à la pr~éhaine ~éance. 
croyais venir ici ~occuper. ser1eusement UN ~EllAL grincheux lJ~i. a T?t~ p~~r 
des affaires de la Ville. Je vois avec regret l'opposition.- Sacrebleu! s1 c esta10si qu ils 
que je)me trompais . Si l'on ne doit entendre qu'ils s'occupent de nos affaires ceux-là, on 
ici que des renga~n~s politiques de ~utes pavera. ma. !~e dans . vin~t ans Qu'est-ce 
les couleurs je prefere rester chez m01. que l'Inqu1s1t1on venait faire dans tout ça. 

M. GonL~T. - L'opposition vous fait SECOND LIDÈRAL. - Tu l'as voulu, Geor-
peur n'est-ce .(las? ges Dandin ! 

M.' POULET. - Non, monsieur, elle m'èn- L'HUISSIER (fermant les portes).- Quelle 
nuie et vous aussi; si vous croyez que je n'ai 1éance, mon Dieu, quelle séance 1 
rien de mieux: à entendre que vos discours.... Pour copie conforme: 

M. H.A.NQUET (d'un air plus spiritue! que CLAPETTE. 

jamais.) - Nous ne parleron11 pas toujours Liége. Imp~~E. Pr&iu et frère, r.del'Etuve 
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